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j'fi ëtuJiô ma signature. Quand je signe

Mna penser à co procùd, je eigne comme
jV^ais l'habitude de siçodr.

Toua les documenta a moi montrés 6 na-

nent de mui et sont signés par moi.

Jusqu'en 1860, j'ai endossé plusieurs

billets pour les MM. Crémuzie ; depuis

je n'en ni pai* endossô. En 1860, je n'ai pas

endossé plus île deux l>illets pour eux. Je

leur vendiiis des livres, ils mu payaient en

billets et j'ai endos.ssé ces hillots pour los

escompter. Je n'ai jiunais eu plus do

deux ou trois billets à la fois. Ea 18G0,

je les avertis que je voulais en finir.

Depuis 1853 jusquVn septembre ou

octobre 1860, mon nom se trouvait sur des

billets de J. et O. Crémazie. Je déclare

que depuis 1860, je n'ai pas endosiié de

billets pour eux. Il n'est pas à ma con-

naissance qu'entre 1853 et 1860 aucun

des MM. Crémazie ait 6i<;né mon nom.

A la fin de rlécembre 1860, i'ai pour la

première fois appris qu'un des MM. Cré-

mazie forgeait ma signature. C'est Jean

Bte. Martel qui a alors montré un

billet me demandant s'il portait ma signa-

ture comme endosseur. Le montant de

ce billet était au-dessus de £100. Je
crois que sur le dit billet j'étais le seul

endosseur. Ce billet a été payé par O. Cré-

mazie, j*en ai parlé à M. O. Crémazie,

Idi disant que je n'étais pas disposé à

payer ce billet, et que c'était à lui à l'hono

rer.

^e printemps de 1861, on m'avait parlé

d'affaires qui avaient eu lieu avant dé-

cembre 1860. J'ai dit aussi à M. Malte

que je ne prêtais pas ma signature à qui

que ce soit. Je n'ai jamais donné aver-

tissement public ni ai -je pris des démarches

pour faire arrêter M. Crémazie.

Je n'ai pas pris des démarches contre M.
Healy, c'est M. Du val qui est venu, ou

quel qu'un pour lui, après le départ de M.
Crémazie, me demandant si c'était ma
signature, et c'est après cela que ce procès

a été institué.— RI. Venner est aussi venu

avant le départ de M. Crémazie me de-

mandant si une telle signature était la

mienne, et me disant que M. ttealy la

lui avait oHerte ; c'était après le deuxième

avertissement à Hëaley. J'ai répondu a

Venner que co n'était pas ma signature.

Je ne savaiii pas. à part ces deux ou truw
cas, que M. Crémazie faisait des affuirM

C'iwinie cela. Depuis le temps que j'ai pre-

mièrement soupçonné que M. Crémazie
forgeait mon nom, je ne Pai vu que trèa

rarement. J'ai cessé tout rapport avec
lui depuis la prentièrc affaire. Il n'y a pus

eu de caihéchismes impriuu^s chez moi pouf
les Crémazie depuis ce temps. nu

IIoN. JusEFii Caucuon, réexaminé.—
Je me rappelle qu'au printemps 1862, j'ai

entendu dire qu'on se servait de mon nuiu
suit comme endosseur ou faiseur de billets

promissoires et que ces i)apier8 étaient mis
en circulation par M. Healey. Je ren-

contrai celui-ci dans la Basse-Ville et Ipi

dis que je ne signais, faisais ou endosssaia

jaiT.ais de tels billets. Je le prévins de ne
pas les offrir, sinon, que je le pousuivraie. Il

répondit : ail right ! Je le rencontrai

quelques semaines après et lui renouvelai

le même avertissement, auquel il fit la

môme réponse. Ce sont les deux seules

occasions où j'ai conversé avec lui.

Tranaqxiealionné.—Je pense qu'en 1854
ou 1855 M. Crémazie a fait des importa-
tions pour un montant considérable, envi-
ron ii 13,000, et qu'il eut besoin de ses

amis pour l'aider. En diverses occasions,

j'ai signé des billets d'accommodation pour
lui. Je n'ai jamais eu besoin de sa signa-
ture, mais il a eu besoin de la mienne.
J'agissais en cela comme apii. Ces tran?-

sactions, je pense, cessèrent çn 1859, ou
plutôt en 1858 ; il cessa ajors de demander
ma signature, excepté deux petits billets

pour luàtjuels ii me la demanda. J'avais

résolu de ne plus endosser, et j'aimai mieux
lui envoyer le montant par argent ou par
un chèque.

Je conclus du fait que Crémazie ne me
demandait plus d'accommodation que ses

affaires étaient plus prospères. Je n'ai cer-
tainement pas endi'ssé pour Crémazie après
1859. Je sui» positif sur cela. Ju ne puis

jurer positivement, mais je pense que c'est

dans l'aut(»mne ou l'hiver 1861 que j'ai en-
tendu dire qu'on faisait un usage ijiégal de
mon nom. Jedis à cette personne que je
n'endossais pour personne, et qu'elle m'obli- •

gérait en disant à la personne qui avait ces


